D É TA  I.  L S 

D E L’HOE  R I B L E 

M A S S A CR  E 

D E s P R O TESTA  N S, 

ARRIVÉ' A MONTAUBAN; 

OU  LA  Nouvelle  Saint-Barthélemy. 

Db  tous  les  fléaux  qui.  ont  affligé  la  terre 
depuis  l’exiflence  du  monde,  les  difputes  clé- 
ricales, les  débats  religieux,  les  gueres  ecclé- 
liaftiques  ont  été  les  plus  déplorables.  On  fe  - 
rappelle  encore  ces  guerres  impies  où  les  princes, 
les  prêtres  8c  les  chevaliers  alloient  de  fang- 
froid , 8c  poûr  la  gloire  de  Dieu  , égorger  leurs 
freres,  parce  qu’ils  ne  croyoient  pas  comme 
eux  qu’ui)e  femme  avoir  enfanté  fans  cefler 
d’être  vierge. 

On  voyoit  fur-tout  les  moines , le  poignard 
d’une  main  8c  le  crucifix  de  l’autre,  verfer , au 
nom  d’un  Dieu  de  paix , le  fang  de  leurs  freres , 
parce  qu’ils  différoient  dans  leurs  opinions.  Ôn 
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se  rappelle  encolle  avec  horreur  les  maux  qu’a 


caufés  à la  France  une  religion  qui  ne  veut  at- 
tirer à elle  qvie  par  la  douceur;  les  haines  per» 


de  la  monarchie  ; on  ne  peut  lire  fans  frémir 


Bartheîemi , qui  voue  à l’exécration  de  tous  les 
ficcles  le  Roi  cruel  & fanatique  qui  a eu  la  féroce 
lâcheté  de  Tautorifer , dans  un  royaume  dont 
jufqu’alors  les . habitans  avoient  été  renommés 
par  leur  douceur. 

Faut-il  que  dans  un  fiecle  où  la  raifon  6c 
la  philofophie  difiipeiit  tous  les  preftiges  de 
l’erreur,  &c  où  un  peuple  avili  depuis  plulîeurs 
fîecles  par  l’efclavage  le  plus  Honteux  , com- 
mence à fentir  le  prix  d’une  liberté  qu’il  a con» 
quife  au  prix  du  fang  des  .meilleurs  citoyens , 
routes  ces  querelles  de  religion  qui  ont  désho- 
noré la  France  , se  renouvellent  ? 

Faut-il  que  nous  n’ayons  à raconter  que  des 
fcenes  fanglantes , lorfque  nous  voudrions  n’aoir 
à écrire  que  des  triomphes  ? ‘ 


pétiielles  qu’elle  a occafionnées  depuis  l’exifteilce 


les  détails  horribles  du  malTacre  de  la  Saint- 


Hier,  pendant  qu’on  agitoit  ,à  raffemblëe  na- 
tîonale  l’importante  queïHon  de  favoir  à qui  la 
Nation  déléguera  le  droit  de  faire  la  paix  ou 
fa  guerre , on  a annoncé  une  lettré  de  Montau- 
Ban  , apportée  par  un  courier  extraordinaire  au 
comité  des  rapports,  ; 

La  leôure  de  cette  lettre  a fait  frémir  tous 
ceux  qui  l’ont  entendue.  ^ 

Voici  ce  qu’elle  contenokî 

Des  prêtres  , conduits  par  le  fanatifme  & l’am- 
bition, voyoient  avec  peine  qu’ils  alloient  être 
dépouillés  des  biens  immer.fes  que  leurs  prédé- 
ceflTeurs  a voient  extorqués  à rimbécille  piété  des 
^eles , 6c  que  l’alTemblée  nationale  vouloir  les 
rendre  à la  pureté  de  leur  état. 

La  préfidence  de  M.  Rahaud  de  Saint  - Etlemze 
avoit  fur-tout  excité  leur  fureur.  Ils  «n  prirent 
le  prétexte  de  perfuader  aux  efprits  foibles  6c 
crédules , que  la  religion  étoit  perdue  en  France, 
& que  les  vrais  croyans  n’avoien;  d’autres  moyens 
de  faire  leur  falut , qu’en  fe  foulevant  contre 
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les  decrets  de  rAffemblée  nationale , qui  fui- 
vant  eux , attiroient  la  colere  célefte  fur  le  royau- 
me , & qu’on  exterminât  les  proteftans  : toutes 
les  céîéïiîonies  religieufes  étoient  mifes  en  ufage 
pour  accréditer  ces  difcours  impofteurs  Sc  fédi- 
deux  ; des  mandemens , des  prières  de  quarante- 
heures , des  Jeûnes,  des  proceffions , des  jubilés  , 
en  un  mot,  tout  ce  que  la  perverfité  sacerdotale 
peut  inventer  pour  égarer  les  peuples , fut  em- 
ployé à Montauban.  . 

Le  lO  de  ce  mois , au  matin,  des  femmes  s’as- 
femblerent  â la  porte  du  couvent  des  Corder 
îiers,  armées  de  piques  , d’épées,  de  broches  & 
de  bâtons,  pour  empêcher  les  officiers  munici- 
paux de  faire  l’inventaire  des  effets  de  la  maifon , 
conformément  au  décret  de  l’Affemblée  natio- 
nale. 

Elles  fe  répandirent  ensuite  dans  les  faux- 
bourgs  , & forcèrent  le  peuple  à fe  joindre  à 
elles  , en  criant  que  la  religion  étoit  anéantie  , 
& qu’il  falloit  désarmer  les  proteÛans.  La  horde 
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révoltée  fe  tranfportæ  enfuite  dans  les  maifons^ 
où  fous  le  prétexte  d’y  chercher  des  armes , elle 
commit  des  cruautés  inouïes.  Elle  fe  rendit  de  la 
fur  une  des  places  de  la  ville  9 en  dîfant  9 
qu’elle  ne  vouloit  plus  de  M.  de  P ïmonhrun 
pour  commandant  9 ni  de  M.  de  M. ....  Co- 
lonel. 


Une  compagnie  de  dragons  inftruite  du  dan- 
ger qui  menaçoit  M.  de  Pimonbruh  9 1 accompa- 
gna jufqu’à  l’hôtel-de- ville  9 pour,  le  mettre  en 
sûreté  ; mais  le  peuple  étant  furvenu  en  grand 
nombre  les  força  9 brifa  les  portes  9 fit  main** 
baffe  fur  eux  , les  lia  deux  à deux  , exerça  fur 
eux  les  cruautés  les  plus  atroces , & en  affomma 
une  grande  partie.  M.  de  Pimonbrun  nVobtenu 
la  vie  qu’en  fouferivant  à tout  ce  que  les  révol- 
tés ont- exigé  de  lui. 

Le  lendemain  9 onze  9 la  municipalité  qui  la 
veille  aufoit  dû  proclamer  la  loi  martiale  pour 
éviter  de  nouvelles  horreurs  9 s’eft  aviCée  de  la 
faire  publier  \ mais  fes  précautions  tardives  ont 


été  vaines  ; la  cocarde  nationale  a ëeé  foulée  aux 
pieds;  on  a pillé  les  tnaifons  & chargé  très- 
vigoureofetnent  la  garde  bourgeoife.  La  muni- 
cipalité a demandé  du  fecQurs  au  régiment  de 
Languedoc  , qui  s’eft  conduit  avec  une  pru- 
dence & un  patriotifme  dignes  des  plüs  grands 
éloges.  La  miüce  nationale  s’eft  jointe  à eux, 
cinq  de  Tes  dragons  ont  été  tués. 

Le  fan  g ruifTelolt  par  toute  la  ville  de  Mon- 
tauban  lors  du  dépa^'t  du  c ourler.,  les  protef- 
tans  étoient  inhumainement  égorgés , ^ c’étoit 
principalement^  fur  eux  que  s’épulfoit  la  rage  du 
peuple  i les  payfans  de  villages  voifins  fonnoient 
un  tocfin  perpétuel  ^ s’armoient  & juroient  de 
venger  la  mort  des  non-catholicjues,  & déjà  ils 
commençoient  à hgnaîer  leur  fureur  par  la  def- 
truôlon  des  châteaux  des  pré  Lès  & des  nobles, 
qui  avoient  fomenté  toutes  ces  horreurs,  St  per- 
fonne  n’oiW  plus  porter  la  cocarde  patrio- 
tique. , ■ 

Effrayée  du  récif  du  Courier  de  Moittauban  , 
Laffemblée  nationale  a fur  le  champ  député  fort 
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prëfîdent  vers  le  roi , pour  le  fupplier  de  don- 
ner les  ordres  les“;plus  prompts  pour  rétablir 
l’ordre  & la  paix  , enjoindre  aux  habitans  de 
porter  la  cocarde  nationale  , mettre  les  protef- 
tans  fous  la  fauve-garde  de  la  loi  ^ & pourfuiyre 

les  auteurs  de  ces  défordres. 

\ 

S’ils  continuent,  nous  en  donneront  de  nou- 
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veaux  détails  au  publics, 
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Plujzeurs  Députés  dt  VAjJcmUéc  nationale,  pendus 
en  e^gie,  à Bordeaux 

^ On  écrit  de  Bordeaux  que  le  peuple  indigné 
côritrp  ceux  dé  fes  députés  qui  ont  ligné  la 
fameiife  protellation  contre  les  décrets  de  l’Af- 
fcmblée  nationale , vient  de  les  pendre  en 
effigie,  avec  tout  l’appareil  des  exécutions  ordi- 
naires.  Mais  par  malheur  ces  pendus  ne  l’ont  pas 
ete  jufqu’a  ce  que  mort  s’enfulve.  Bientôt  peut- 
être  la  ville  de  Strasbourg  fera  pareille  juffice 
des  prelotocratés  qui  cherchent  à la  foulever 
contre  ce  qui  ordonne  la  vente  des  ci-^d^vant 
propriétés  facerdotales.  Si  cela  arrive  nous  de- 
mandons la  grâce  de  certain  abbé  patriote , qui , 
dans  les  proteftations  qu’il  a fait  faire  § n’a  en 
Vue  que  la  gloire  de  Dieu. 


Chez  Garnery,  libraire,  rue  Serpente,  17. 


